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Dieu lui a réservé une dernière épreuve, c'est la plus
terrible; mais notre confiance dans l'avenir glorieux de la
Fille aînée de l'Eglise ne doit pas en être ébranlée, car,
Rome, tombée avec elle, ne s'est pas encore relevée, et
quelque sanglantes, quelque sacriléges que puissent être
les orgies des sectaires, le cri en France qui dominera
toujours tous les autres sera le vieux cri de nos pères:

l'ive le Christ, qui aime les Francs !
Lieulenant-colonel i'ALmIoUssE.

Assaut de la maison Ailni, a osie.
(25 Octobre 1807).

Dans la journée qui suivit le combat nocturne de Vi-
terbe, l) un fait important se passa à Rome même.

Le sectaire Aiani, fabricant de draps et de lainages,
un des complices de Monti et de Tognetti, (2) habitait, rue
Lungaretti, dans le Transtevère, une maison dans laquelle
des quantités considérables d'armes et de bombes Orsiaîi
avaient été clandestinement introduites, et qui servaient
de quartiers généraux aux révolutionnaires. Cette mai-
son. renfermant de vastes ateliers et isolée des autres ha-
bitations, munit de huit sorties différentes, se prètait admi-
rablement à la défense comme aux réunions des sectai-
res. Le général Cucchi en avait intelligemment fait le,
choix, et l'on y trouva même tout un plan stratégique fort
bien combiné, transformant en véritable citadelle, au
moyen de barricades, le quartier circonvoisin, auquel la
la maison Aiamn devait servir de réduit.

Là, se réunissaient chaque jour les débris échappés à
la néfaste nit du 22 ; là, se tramaient les projets les plus
affreux, et se préparaient les entreprises les plus anda-
ciensee, auxquelles servait d'enéonuragement le relard
inpxplicable des troupes françaises, toujours an non cées
et toujours attendues.

Le 25 octobre 1867, devait avoir lieu un mouvement
destiné à retaeiir dans Home les troupes qutae le général
Kanzier aurait pu envoyer ai secours de Monte-Rotuoido,
assailli ce même jour par Garibaldi, t, le 27, lorsque le
héros vainqueur paraîtrait en vue (le Bouie, un soulève-
meut général, devaient lui en ouvrir les portes.

Le -25 donc, les principaux conjurés réails i-hz- Al""a
devaient diner ensemble, et donier ensa ite lesignal d'i ine
nouvelle tentative de soulèvenent. De'jà la table ta'ut
di-essée' et le repas s'appîrêtait. lorsqaie la aitaîlson fit brais
quement cernée par les troupes pontificales.

La police avait, depuis quelques jours, receiilli de va-
gues renseignements au sujet des préparatifs révol tiionu-
naires. dont la maison Aiani était le centre d'action. Oa
redouble de surveilaance, mais le secret des conjun rais étaiit
bien gardé, et l'on aie connaissait encore rien de bin Po-
sitif. lorsque, le malin du 25. paiviait aanî bura'ean central
de la police un billet anoivnye, tracé par uniie imilain in-
conane. mais qu ttune écri taie [otite particuliare lfasait
reconatîaire comme ayant déjà rendu divers services de ce
genre. Les avis qu'il ranilfermitait étaient si précis ajig'ils ie
p-m liiaient t' ais de douter ade l'xistacceldaa dépot dar-
mes cnasdtable tlans cette iysiérieuse deeure.

Malbîeua-rs'niit ils ne doiiaaaieaat point de reasegui-
Ontis sur le nombre d'hommues qi poivaint s' y ta-ou 'a'-
et, on 4e borna à y envoyer en _ reconainaissaice allai
patrouille de si; genda rmes et aie vingt zouaves dia dépôt,
commandée par le brigadier da gendarmerie 'sta.

Ce petit détachem'at s'avança lentement par la ruei
Laîngaretti, et il approchait de la maison Alani, lorsqu'une
sentinelle garibaldienne, un jeune Romain, nommé

(1) Voir la Bulletin Vol. IX (1882) page 51.
t2). D-ux scélérats qui avo Per' i et I>iotti fiaont sauter 1ai ca-

sern ie Sarri,tori. Ils perireit sur i'eclufauud.

Antoine Aquati, liii jeta une bombe Orsini, qui éclata eu
blessant le brigadier Testa et plusieurs zouaves du pre-
micer rang. Cette explosion ont lieu au moment où les
conjurés se mettaient à table, et fut réellement le Mané,
Théccl, Pharès de ce nouveau festin de Balthazar.

Après un moment de trouble et de confusion, les gari-
baldiens, profitant du répit que leur laissait foccément le
petit nonbre des assaillants, coururent aux armes, barri-
cadèrent en un instant les portes, et, des fenêtres et du
toit ouvrirent le feu sur les troupes. Quelques-uns cepen-
dan t profitèrent de la bagarre pour disparaitre, et l'on pre-
tend que Cuccli était du nombre.

Au moment où le feu commença, Aia.i se trouvait chez
uii voisin, le père du jeune Aquati; il en sortit en cou-
rant pour rentrer chez lui, se trouva en face du -brigadier
blessé et déchargea sur lui, sans l'atteindre, un coun de
soti rvolver. Avant qu'il ptît redoubler, Testa le saisit, le
terassa et le lit prisonnie.

Cependant la fusillade et les bombes des garibaldiens
aie permettaient pas a'îx pontificaux de s'approcher davan-
tage, et ils durent se borner à échanger quelques coups
dle feu, en s'abritant dans les angles des rues, des maisons
et des portes, jusqu'à l'arrivée du capitaine Vinay avec
10 zouaves du dépôt de Saint Calliste.

Cet officier, aussi intelligent que brave, commença par
investir la place, alin de couper toute retraite à l'ennemi.
Sa troupe eût été inîsuaflisante à cet effet si le capitaine de
Saisy n'était arrivé quelques instants après lui, avec sa
compagnie casernée aux Zacoletti. Gràce à ce renfort op-
portaaa, toutes les issues furent fermées et les deux capi-
tatines concertèrent l'attaque. Ils firent d'abord occuper
toutes les maisons voisines, d'où les zouaves dirigèrent
sur les fenêtres de la maison Alani un feu si nourri, que
les garibaldiens durent se retirer sur les toits en terrasse.

De l'iils hissèrent tata drapeau blanc; les zouaves ces-
sèrent le feiu, et ils s'avancaient pour parlementer lorsque
partirent plusieurs coups de fusils, dont l'un atteignit
mortellement le brave se-geit des zouaves, Ruis de Tor-
ralba. espagnol. Cet acte d'odieuse perfidie exaspère les
zouaaves, qui i se raent sur l'une des portes, l'enfonce it à
coups de crosse et se précipitent dans la maison la baïon-

teue basse. l'ar une coïncidence a:urIeuse, pai-mi eux 0on
voit ai pri-mier rang des représ'atants de la plupart des
tieinpla's atholiques de l'Earope. Ea tête se tronvent deux
Fraamais le sergent Jean Arnand eut le caporal comte de
Bourbo-n Chaliis ; puis le brigadier itiliei Testa. le four-
rier hollandais Cornille Ruteiai, l'espagnol lolsma, et
las Belges Dereii et Verhoev'aa. Derrière ces braves, dont
les rap ports aneaationanaent spécialeanetît les noms, se préci-
plituit aanie vinglaine d'autres zouaves.

La maison est vide jusqu'an deuxième étage, mais là
comiience tanae laile terrible et saniglante. En titi instant
touaits la-s porties b;u-ricadées volent en éclat, la mêlée s'en-
gage et huit garibaldiens qui occupaient l'étage sont tués
nu mis hors de combat. De là on s'élance a turoisième, où
deux garibaldi-ns se défendent avec l'énergie du déses-
poir et tombent sous les baïonnettes des zouaves. Reste la
terrasse où s'étaieat refiagiés la plupart des ennemis; les
soldais y montent en courant pour y achever leur ouvre.

Mais la terrasse est vide; les garibaldiens se sont échap-
paés eaa traversant tata atelier-occii liés pardes tisseuses, jeu-
aias filles our la lipaurt, et, réfugiés dans un bâtiment
ait lond de lai cour, ils rouvent le feu sur les pontificaux.
Lies zouaves traversent à leur toi a l'atelier, où les jeunes
fillas épouvantées se jettent à genoux en implorant leur
maîerci. Le capitaine de Saisy les rassure et les fait con-
dtîire à l'abri iu danger.

Acculés dans leur dernier réduit, les garibaldiens refu-
si-nt encore de se rendre et s'obstinent dans une résis-
tance désespéi ée. Le combat recommence acharné, furieux


